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iuire abonanenttù 'échanue.
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LA COLOŽJISATI ON DU PAYS

Les deux principaux objets de la politi
fluo d'un gouv-erneoment doivent étre, en
dehors de la routine administrative, la
colonisation du pays et l'éducatiin <les
niasses. Ce sont là les deux mnamelles
nourricières et fécondantes do lat civilisa.
tien. Tous les soucis, tous les plans, tous-
tes lesentreprises, tous les sacrifices des
gouv.ernements devraient con~verger vers
ces deux points ; et tous deux devraient
etre le sujet des complaisances les plus
larges et les plus généreuses du budget..
Les mand-ataires du peuple qui ergotent
si souvent sur la colonisation et l'éduca-
tion, et font entendre à plein -osier des
clichés connus, tapés et retapés, devraient
bien faire montre d'un peu plus d'esprit
pratique et se convaincre qu'une saille et
sag~e politique de colonisation et d'éduca-
tion bravement proclamée, et non moins
bravement appliquée, est d'un rapport
beaucoup plus grand et eflicuace qu'ils ne
se l'imaginent, à tous. les points de vue,
mêmne à leur point de vue personunel.

Tout ce que nous disons là est vieux,

éclaeoieîat aux gouv-ernants.
Si les gouvernemaenmts eut peuir premîier

devoir <le s'occuîper de la colonaisation eut
l'éducatioin d'un pays, il existe. nu <lessutî>,
du moisis à Québec, <les associationas qlai
,e sont donné peur- mnissioun, les unes lit
colontisation lu territoire, les autres l'édu.
cation des mass-,es.

Nous aimerionas bien a voir publiés les
rapports annuels <les travaux de ceà lisso-
ciations afinî de, conniaître jusqu'àa quel
poinat elles sont eflicaces, coambiena <le
colons elles eut aidé à se fixer- sua- les
terres publiques, et quels progrès elles
ont fatit faire à l'd.ducatioii. Nous ne
mettons pas oni doute qu'elles -tient ta-a-
î'îaillé, niais nous voudrionîs pouvîoia- ap-
précier le résultat do leurs efforts.

Quels que soenat ces cllba-ts, arous avonîs
constamnît sous les yeuix le spectacle
de geis qjui, désertant lat caîmpagnte, v-ieil-
tient à la ville grossir le noambre des indi-
gents, dles affamés.

Été et hiver, et sua-tout l'été, nieus
voyons circuler dans les r-ies d'alhiires un
tas de geais en quête d'ouvrage. Ont les
voit adossés aux, murs des maisons, flâ-
nant tout le joua' et s'eni retouranaant cla-
que soir bredouille. Contaicent ces geais-là
parviennernt ils à aipporter au logis le paiîî
quotidhien 1 Mystère.

N'est-ce pas là autant d'éner-gies stéri
lisées par le chômnage, lat pénurie des
temîps, ou qui sont do trop danas la pupu-
lation 1

N'y aurait-il pas mîoyen <'utiliser ail-
leurs ces bras rédluits à 1 imnmobilité ? N'y
aurait pas lieu dîniaugurer une propa-
,-anide active et vigoureuse dans le l>ut
dle faire conmprendre aux ouvriers et jour-
naliers réduits nu cbîC>mago que l'agricul-
ture leur est ouverte coaninu donmane
d'exploitation %inon très prospere, du
moisis zatisfaisant ; et que, bois aut îîal
air, elle leur rapporteavec l'iandépenid-ance
complète, la bû~che au foyer, le paini à la
iluclae, et, le picotint aut t-telier 1l En sup-
plasant que l'agriculture aic permettrait
pas au colotn dle faire des dépôts chaque
attirée à la banque, elle lui donne toujours
le moyen de vivre. Et les vivres pour
uîîe famille ordinaire à la camîpagne repré.
seantont bie.. cii iîîoycnaîo pi-ès dû $400
par famille. ÇoiîibiEn d'ouvriers à la ville

et nous n'avons% pas lit pr-étention (le dire n'ont pas mnôme cette sommen pour vivre,
du n('uf ; amais consisto et gouverntants et paient cri plus dles loyers assez cliert et
et gouvernés ont la mémoire courte, (les taxes onéreuses 1

à ce cloîbli; sujet et les perdent L'état <le colont et <'agriculteur est le
tous deux facilemnt <le v'ue, ntours pilus iaoblu) et luhs indépendant qui cxilste.
nouas fasoîsi un du- oar de leut- remeattre 'rous les adtres états dép-endent (le lui et
<le temps à autre sous les yeuix des véri- .4oît ses très litiuîblo3 serviteurs. Mais la
tés îlue nie désavouerait l)'ts 'M. <le lita faute (lui a été comumise jusqu'à présent,
lisse tout probabalemnt, nmais qui ni'en c'est qlue (e fiait n'a pas tté suilisainivent
sont plis moisis (les terités qlui se draessenat mnis eni relief, file <l':uiatra' paIrt on n'a plis
totutes gramndes, illilLe.\ibles et illiphicîableb, essayé dans l'orgaliaitsatioui éconmique (les
chaq1ue jour, parmi les ol.ligîRLioiis qui villageS, <le lit voiorie. del donner au colon

(<les saîisfaetioaa, (les avantages, (lui le

font s'attachaer sincèremenet liu domaine
hqu'il tultie à la arégion qîu'il habite. On1
lie lui apas renadu le milieu inatéressat,
<le façon à lui faire oublier la ville et ses
<lécci ants mîiroitemîents.

Nous nîentrerons pas dants les particu-
larités; nons aie faisons qu'esquisser les
gilindes lig'nes d'uneo situation que 'oit
doit <le toutes façonas amîéliorer si l'en vont
activer lit prise <le possession <lu sol ps.r
lies gelas

L'essentiel pour le mtomlent est <le li.
ger atctivemaent un fort cournat d'eéîiigr.-
tien <les ouvriers et jour-naliers alhiaiés
<les villes vei-s les terres publiques, do
leur- donaner toutes les facilités possibles
d'établisseinctat. Notre influence natio-
nIle et politiqute nie fera que s'ét*n<la-e et
par suite notus soulager-ons les villes <'un
excédent Je travailleurs, lionnûtes gens
aut ei3nld que la faill, mauvaise et inupi.
toyable cotnseilrepeuat tansfor-mcr à un
momîaent ci éléants do discorde incoîîtrô-
tailles, Il nie faut pas oublier le proverbe:
Vecntre aflihisîé n'a, pas dloreilles.
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LhS ENSEIGNES

L'eiiseigiie Je mnagasin ou mieux <le
boutiqaîue ecuzîminiercue et une institution
léigitime, recommuanîdable, nécessaire.

Lat concurrence ont a acti é énorisieîncnt
la, vogue et la ferme.

De là à abuser de ce mediunm dle rensoi.
gneanents et d'annonce, il n'y a pas un
abînie à franchir , oit abuse de l'inniotênte
wnseignse comnîe <le toute autre chose en
ce bas mentde et l'abus commnîice du
montent surtout que l'oit fait .tort aux
autres. L'enseigne, apriès a. oiar longtemps
occupé umodestenment la devanture du
miagasian à Québec, s'est anise un jour de
travers dans la rue. Passe peur une,
dieux, une dcnmidouzainme, mais aujour-
d' lui, elles sonit légionl et elles traverse-
ront les t-ues de part cii Part ; chacun
voulant faire voir zota enseigne, la fait
faire plus longue que celle de son voisin ;
celui ci, ce voyant plus ou msoins éclipsé,
nec tarde pas8 à modifier son enseigne (tans
le sens de la longueur.

On fiitia par demander nux voisins
d'en face le privilÜgo de mettre d'autra3


